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La liberte et la democratic sont-elles en danger en lnde? 



IPLEINS FEUXI 
Action et stagnation 
dans la construction 
Les autorites federales ont suscite un grand 
espoir dans la population suisse en lancant ii 
y a:· quelques annees le slogan : « Un toit pour 
chacun >>. Ce qui n'a pas ete dit, mais ce que 
chaque citoyen, a sous-entendu comme allant 
de soi, c'est que ce toit devrait etre a la portee 
de toutes !es bourses. Or, ii faut bien le recon­ 
naitre, l'application de la nouvelle Joi tederale 
relative a !'encouragement de la construction de 
logements n'a guere depasse le stade des exposes 
d'experts et des seances de corr.:missions. Excep­ 
tion bienvenue : le Conseil d'Etat genevois va 
proposer a la prochaine seance du parlement 
cantonal des nouvelles mesures pour encourager 
la construction des HBM et des HLM .. II a 
l'intention de porter de 600 a 900 millions la 
garantie offerte par l'Etat a la construction de 

. HLM, desire faire le plus large usage de Ia loi 
federale precitee afin de mettre des capitaux a 
disposition, et entend contribuer a fonds perdu 
a la construction d'appartements pour « econo­ 
miquement faibles », notamment des vieillards, 
a des prix de location a Ia: piece de l'ordre de 
450 francs par an. Bravo ! 
Cette volonte d'agir contras:e heureusement 
avec l'apparent manque de dynamisme de l'ex­ 
pose de M. Berger, delegue du Conseilfederal a 
Ia construction de logements, prononce recern­ 
ment a Montreux lors du congres de l'Union 
intetnationale de la propriete fonciere batie. 
L'expose des faits, pourtant, est remarquable, 
documents a souhait, et l'on comprend, a .en­ 
tendre M. Berger, toutes !es difficultes qu'il doit 
surmonter. A vec lui, nous sommes inquiets de 
la hausse formidable des emits de la construc­ 
tion (31,6 0/o de 1960 a 1964), alors que le emit 
de la: vie n'augmentait « que » de 13J 0/o. Nous 
nous etonnons en sa cornpagnie que !es me­ 
thodes de rationalisation employees par le 
genie civil et qui ont pennis, par une mecani­ 
sation toujours plus poussee, de maintenir !es 

prix a un niveau relativement stable, n'aient pas 
pu etre. mieux adaptees au dornaine de la cons­ 
truciion. Nous ne pouvons que souscrire a son 
affirmation que « la construction ne doit pas 
devenir un but en soi, mais seulement satisfaire 
aux besoins varies qui se presentent ». Mais 
comment parvenir a cet etat de choses? C'est 
la qu'une impulsion nouvelle doit venir d'en­ 
haut et que reside la tache la plus importante 
de M. Berger. 
Patrons et pouvoirs publics ne sont d'ailleurs 
pas seuls en cause. Loin de la: Les beneficiaires 
des lois sociales doivent egalernent penser a la 
collectivite avant de penser a eux-memes. N'y 
a-t-il pas plus de 4000 occupants de HLM a 
Geneve qui, norrnalement, d'apres leur revenu, 
n'y auraient pas droit du tout? JI faut mettre 
de l'ordre dans tout cela, avec vo!onte et de­ 
cision. 

Voir au-dela de la Suisse 

Citons- pour terminer. ces paroles d·!ln entre­ 
preneur suisse qui parlait recemment a Caux - 
paroles confirmees par des actes (voir Tribune 
de Caux du 10 juin 1966) - en souhaitant qu'il 
puisse etre suivi par beaucoup de ses collegues : 
« D'ici a l'an 2000, ii faudra loger trois milliards 
de · personnes de plus. L'industrie du batiment 
devra faire des efforts gigantesques pour faire 
face a ces immenses besoins. 
» II rious faut des methodes de construction 
nouvelles ·et rationnelles, telles que la prefabri­ 
cation ft l'echelie industrielle, pour construire 
plus Vite et meilleur marche. 

» Avant tout, nous devons nous charger de la 
responsabilite de construire des logements dans 
le~'pays ~n voie de &veloppement. Si l'industrie 
du batiment le fait dans !'esprit qui convient et 
avec une perisee saine, elle pourra resoudre ces 
immenses problemes. 
» Le monde a: besoin d"un n<imbre croissant 
d'entrepreneurs a l'esprit d'initiative, prets a 
mettre le service avant le profit et a employer 
lelir intelligence, leur argent et leur entreprise 
pour le bien des hommes dans le monde ent~. 
Pour ce qui me concerne, j'ai decide de le 
faire.» 

DN. 

Inauguration du College 
de. Mackinac 
Mille cinquante invites· ont assiste, le [er octo­ 
bre, a !'inauguration officielle du College de 
Mackinac. II est instaHe dans !es batiments 
construits ii y a une dizaine d'annees pour rece­ 
voir Jes conferences nord-americaines du Rear­ 
mement moral. 
Le nouveau college· est reconnu officiellement 
par l'Etat du Michigan. Ses etudiants y suivront 
en quatre ans un programme qui correspond en 
Europe aux deux demieres annees de I'en­ 
seignement secondaire et aux deux premieres · 
de l'enseignement universitaire. 
Mais le college de Mackinac veut aussi faire 
ccuvre de pionnier. C'est ce qu'a souligne le 
president de son Conseil d'administration, M. 
Basil Entwistle, qui, prenant la parole en pre- 

- sence. de nom breux hotes de marque, a_ declare 
□otammenL: « Ce que je vois pour l'avenir de 
ce college universitaire, ce sont des etudiants 
qui en re.partent avec une veritable compre­ 
hension d'eux-memes et du monde dans lequel 
ils viveot, une volonte passionnee de renouveler 
!es mobiles humains et d'assainir la societe. 
» Je crois, devait-il ajouter, que la plupart des 
maux dont nous souffrons aujourd'hui vien­ 
nent de ce que nos exigences a notre encontre 
et a l'encontre de nos enfants sont mesquines et 
timides. » 
Le president du college, M. Douglas Cornell, 
qui a demissionne de son poste de secretaire 
executif de l'Academie des Sciences de Was­ 
hington pour occuper ses nouvelles fonctions, 
devait souligner le fait que la tache entreprise 
a Mackinac constitue « une nouvelle frontiere 
dans le dornaine de l'enseignement superieur » . 
Le merne jour a ete inaug:lfee la: bibliotheque 
du college, dediee a la memoire de Peter . 
Howard. Mme Howard etait presente. 
En recevant !es des du nouveau batiment des 
mains du Dr Cornell, elle a rappele que l'idee 
centrale qui animait son mari etait le lien entre 
Dieu et l'hom'rne tel qu'il se manifeste par la: 
Croix. « Je prie, a-t-elle ajoute, que tous ceux 
qui trava·illeront dans cette bibliotheque suivent 
ce chemin. » 
Parmi les invites a:ux ceremonies se trouvaient 
l'eveque du diocese de Marquette, dans lequel 
·est situe Mackinac, Mgr Noa, qui prononr;a: 
!'invocation divine, et l'eveque anglican du Mi­ 
chigan septe□triooal qui donna la benedictio·n 
finale. 
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Une societe au service de tousles hommes 
Rassemblement europeen a Caux: 29-31 octobre 

CAUX connoitra sans aucun doute, du 29 au 
31 octobre prochains, une extraordinaire 

animation, 
Le grand rassemblement europeen qui s'y tien­ 
dra durant ces iournees est - saluons ce [ait - 
une initiative [rancaise. Des delegations se pre­ 
parent ii y assister, non seulement de la region 
parisienne, mais de Loire-At/antique, du Pas­ 
de-Calais, de Lyon, d'Alsace et d'ailleurs, Mais 
d' autres viendront aussi de Grande-Bretagne, 
.des Pays-Bas, et, bien entendu, de Suisse. 
'On lira ci-dessous en quels terrnes nos amis 
[rancais ont precise ce qu'ils attendent de ces 
journees, Nous leur donnons la parole, non 

· sans inviter tous nos lecteurs ii y participer et 
ii s'inscrire au plus vite au secretariat de la 
conference, 1824 Caux, 

La competition industrielle mondiale 
s'intensifie. On s'empare des techniques 
nouvelles, on se regroupe, on s'arme 
davantage pour l'affrontement econo- 
mique. _ 
Quel visage nous presentera la societe 
industrielle de demain ? L'homme 
aura-t-il suffisamment muri pour rester 
.maitre du processus de la modernisa­ 
tion? 
Notre monde rationalise montre ses 
failles : on craint un ch6mage accru cet 
hiver en Angleterre; des regions se 
sentent oubliees en Italie et en France ; 
la course des prix et des salaires se fait 
inquietante en Allemagne. La maladie 
de la prosperite est-elle incurable ? 
Pendant que le monde industrialise con­ 
nait les bienfaiis et Jes abus d'un haut 
niveau de vie, d'autres pays continuent 
a s'appauvrir. L'ecart va-t-il s'agrandir 
jusqu'a la rupture ? · <: 

Les· ajusternents economiques et Jes 
plans Jes mieux fouilles ne pourront 
venir a bout de ces problenies sans un 
sursaut de la conscience humaine. II 
faut que des hommes mus par une 
force interieure prennent ensemble a 
cceur les besoins de l'humanite. 
C'est dans cette perspective que con­ 
vergeront vers Caux responsables de 
l'econornie, ouvriers des usines d'Eu­ 
rope, jeunes qui forgeront le monde de 
demain, pour confronter leurs expe­ 
riences et unir leurs efforts. 

Une economie dans la confiance et l'honnetete 

DES LOGEMENTS A LA PORTEE DE TOUS : 
guerre a· la speculation et a la cherte de la 
construction. 

Gottfried Anliker; entrepreneur it Lucerne, 
et une equipede son entreprise. 

DU TRAVAIL DANS LES CHANTIERS NAVALS D'ECOSSE 
Tom Friel, president de section syndicate aux Chantiers John Brown, Glasgow, 
Grande-Bretagne. 
John Mackenzie, secretaire de section syndicale aux Chantiers Lithgows, 
Glasgow, Grande-Bretagne. 

Un patriotisme moderne 

FACE A LA CRISE ECONOMIQUE 
EN ANGLETERRE 

L. Dennison, secretaire du Syndical des Ouvriers 
du Batiment, Coventry, Grande-Bretagne. 

Le monde de demain 

PROGRAMME 
Quelques-uns des orateurs prevus 

L'INDUSTRIE TEXTILE EUROPEENNE : 
notre. lutte, nos realisations, nos objectifs. 

Maurice Mercier, secretaire general de la Federation du. Textile 
Force Ouvriere, France. 

Maurice Sambron, senateur, president du Cornite d'Expansion econornique de 
Lolre-Atlantique. 

DEPASSEMENT DE L'EUROPE : avec l'Est et l'Ouest, subvenir aux besoins de 
l'humanite. 

Philippe Mottu, un des fondateurs du centre de Caux. 

GUYOT 

Normes Gohn er: Rayon 13 

Fabrique de Fenetres 
Maurice Guyot S.A. 

Villeneuve (Vd) <p (021) 6 8131 

M. Alfred Vogelsang, syndic de Montreux, souhaitera la bienvenue aux participants samedi 29 
octobre it 16 h. 30. 
Un concert sera donne pendant le week-end par la Chanson de Montreux. 

Prix pour participants de Suisse : 
24 heures it Caux-, tout 6'ompris : it partir de Fr. 25.-; la journee seulement: Fr. 10.­ 

Prix reduits pour delegations, groupes et families 
Informations et inscription au secretariat de la conference, 1824 Caux - tel. (021) 61 4_2 41 



En marge d'une conference 

« L'amorce d'une vaste transformation sociale » 
Celle phrase est de Robert Schuman, qui decrivait ainsi, en· 1950, le 
travail poursuivi par le Rearmement moral. Depuis lors, ii est bien 
difficile de denombrer Les situations sociales qui ont ere tranjormees, du­ 
rabletnent, a la suite du passage a_ Caux d'industriels, de syndicalistes, de · 
delegations dusines de [OLIS pays. 
Que se passe-t-il quand ces honunes viennent a Caux, et surtout, a leur 
retour ? S'agit-il. d'un enthousiasme passager, ou, a11 coniraire, ·« l'etat 

d'esprit mis en action» qui regne a Caux permet-il de modifier les con­ 
ditions de vie, voire Les structures et -Les institutions des hommes ? Tout 
depend naturellement de La.sincerite avec laquelle on est pref a faire 
l'experience et a la poursuivre. 
Voici deux recits de Francois engages dans l'industhe qui repondent a 
ces questions. Nous les a\lons extraits du passionnant ouvrage redige sous 
la direction de Gabriel Marcel: Un Changement d'esperance (10/18).· 

Bilan d'un industrlel franeais 

Sr, par un beau jour du mois .d'aout 1952, 
je suis parti e? cornpagnie de ma femme 
pour Caux, c est umquernent parce que 

je desirais cesser d'etre en butte aux sollicita­ 
tions dun ami qui me pressait de connaitre le 
Rearrnernent moral. En fait, j'ignorais presque 
tout de ce dernier et navais aucun desir d'en 
savoir davantage. 

Qui etais-je ? 

President dune entreprise metallurgique comp­ 
tant un effectif d'environ 7000 personnes. Dans 
le cadre professionnel, quelles etaient les lignes 
de force de mes preoccupations? D'abord, le 
drame commun a la plupart des chefs d'entre­ 
prise, celui des incomprehensions profondes 
entre eux et leur personnel. Mais un souci non 
moins grave cornmencait a me tarauder: l'af­ 
frontement avec le premier Marche commun 
naissant, celui du charbon et de l'acier, qui 
soulevait, a rnoyen ou a long terme, le pro­ 
bleme de 1·a~enir de 1·industrie du departement · 
de la Loire ou se trouvait l'e,sentiel de mon 
:ictivite .:_ un probleme de vie ou de_mort. 

En montant vers Caux, je ne me posais meme 
pas la question de savoir s"il pouvait exister 
un rapport quekonque entre ce que j'allais 
trouver et Jes soucis qui me tourmentaient. 

Gest pourtant la que j'allais decouvrir, sinon 
la reponse a_ tous mes points d'interrogation, 

du mains une cle qui allait me permettre de re­ 
soudre la plupart des problemes humains. 
Je soup.,:onnais encore mains quels seraient Jes 
interlocuteurs qui m'apporteraient cette re­ 
ponse. Car ce ne sont pas mes entretiens avec 
des chefs d'entreprise, investis de fonctions 
semblables a la mienne et charges de respon­ 
sabilites du meme ordre, ni les meetings de 
Caux, dont certains m'ont pourtant grande; 
ment rmpressionne, qui m'ont donne le veritable 
choc dont est bouleversee mon existence depuis 
six ans. Ce choc, je J'ai ressenti au cours des 
entretiens tres simples, presque enfantins, que 
j'ai pu avoir malgre le probleme Jinguistique, 
avec deux ouvriers allemands, anciens militants 
communisles de la Ruhr. Nous n'avons, ni 
eux ni moi, aborde !es g~ands sommets de 
la philosophie ni de l'economie. Nos gouts 
nous y auraient sans doute peu portes, non 
plus que la presence d'un interprete ilecessaire 
malgre mes quelque. connaissances de J'alle­ 
mand. 

Une question indiscrete 

Comment dire par des mots, comment exprimer 
· a des intellectuels aussi sceptiques et aussi 
compliques que je pouva_is l'etre, la conviction 
qu·avaient ces gens simples, mais brGlant d'une 
flamme interieure et selon laquelle ii est pos­ 
sible de changer ies relations humaines par le 
retour a certains principes moraux? Comment 
sunout avouer mon desarroi quand, pour re- 

pondre a ma soi-disant profonde experience 
des relations sociales· et a ma certitude qu'il 
etait utopique de pretendre modifier !es rap­ 
ports humains par le simple effet d'un contact 
cceur-a-cceur, je m'entendais seulement opposer: 
Haben -Sie ve-rsucht ? ... «Avez-vous essaye? » 

Non, je n'avais pas essaye. J'avais souvent 
tente de convaincre !es autres de la superiorite 
de mon raisonnement intelleotuel, mais rare­ 
ment de reconnaitre mes torts ni pe rechercher 
ce qui est juste. 

J'ai pense que je devais le faire. Mais j'etais 
bien ennuye et bien embarrasse. 

En revenant de Caux avec ma femme, nous 
nous sommes arretes au bord d'un petit ruis­ 
seau, et, assis dans l'herbe, nous nous sommes 
demande : « Par ou commencer ? »... par re­ 
connaitre mes torts, par dire aux autres que 
je croyais possible, au-dela des . normes offi­ 
cielles et des rapports depersonnaLises, d'etablir 
un dialogue ... 

J'ai pris le taureau par !es comes quelques 
jours plus tard en convoquant en siance spe­ 
ciale le cornite d'etablissement de la plus im­ 
portante usine de ma societe - 5000 ·ouvriers 
environ. Je n'oubLierai jamais cet entretien, 
OU j'exposai ce que j'avais ressenti a Caux, 
ma conviction de la possibilite de retrouver 
un nouveau climat entre hommes par la re- 



cherche de ce qui est juste, et ou je tis des 
excuses pour !es fautes que j'avais pu com­ 
mettre. Je ne saurai jamais si ce qui m'inquie­ 
tait le plus devant le visage meduse • de mes 
interlocuteurs etait ma: crainte du ridicule ou 
le sentiment de· I'inefficacite de ma demarche. 

Car j'avais jusqu'alors des relations plutot ten­ 
dues avec ces delegues, dont me separaient 
toutes les incomprehensions inherentes au cloi­ 
sonnement des classes, dont Ies points de vu e 
sont aussi arretes qu'inconciliables., « Voila 
ce que j'ai cornpris a Caux, dis-je en terminant. 
Je ne vous demande ni de me croire, ni de 
partager ma conviction qu'il est possible de 
trouver pour tout le monde une solution nou­ 
velle assise sur le changement personnel. Je 
vous demande seulement d'accepter de venir • 
avec moi jusqu'a Caux pour entendre ce qui 
se dit la-bas. » 

Je nai su que plus tard, beaucoup plus tard, 
ce qui se passait au meme moment dans le 
cceur de plusieurs de mes interlocuteurs, ·ceux 
qui ont bien voulu me le dire m'ont avoue 
qu'ils etaient bouleverses, Et pourtant, c'etaient 
des « durs ». 

Suspension de seance. J'attendais, inquiet de 
mon audace, la decision des delegues du comite, 
Apres un quart d'heure de deliberations, ils 
me firent connaitre qu'ils etaient unanime­ 
ment d'accord pour se rendre a Caux avec 
moi. 

C'etait trop beau sans doute... Le soir rneme 
de cette reunion qui fut un des moments les 
plus emouvants de ma vie d'homme et de ma 
carriere professionnelle, ·des interventions syn­ 
dicales exterieures avaient joue, des directives 
issues d'entites irnpersonnelles etaient venues 
opposer un veto la ou le cceur avait parle : 
le. syndicat le plus important interdisait a ses 
delegues de me suivre. Les-autres confirmaient 
leur acceptation. 

II rn'est difficile, parce que c'est trahir Ia verite 
et la. profondeur des sentiments humains que 
de vouloir !es enfermer dans la simplicite d'une 
image d'Epinal, de dire ce qui est resulte de 
ces quelques moments de verite enire !es horn­ 
mes et de ce voyage en commun. 

Certains m'ont demande souvent de faire un 
bilan des resultats positifs de l'adhesion sans 
reserve que j'ai donnee depuis le mois d'aout 
1952 a cette action du Rearrnement moral. 
Oui, je puis dire en toute sincerite que c'est 
dans mon recueillement du matin, ou je cher­ 
chais la voie de Ia justice depouillee de tout 
interet personnel, que j'ai trouve la solution de 
graves problemes industriels. 

C'est au cours de ces mediations impregnees 
de !'esprit de Caux qu'ont germe et se sont 
mises au point quelques decisions dont je vou­ 
drais seulement citer les plus marquantes. 

Ce ·fut d'abord une distribution gratuite d'ac­ 
tions au personnel de mon entreprise. Ensuite, 
Ia: decision de fusionner !es qvatre _principales 
societes metallurgiques de notre region pour 

· realiser, dans un ensemble de 15 000 travail­ 
leurs, une des plus importantes operations de 
concentration et de rationalisation industriel­ 
Ies ; Ia cle du probleme etait pour moi d'aban­ 
donner la premiere place pour redescendre a 

la: · seconde. Ce fut ensuite un engagement 
qu'aucune entreprise n'a jamais pris a ma: 
connaissance : celui de ne proceder a aucun 
licenciement d'ouvriers pendant une severe 
periode de concentration industrielle s·etendant 
sur une duree de quatre ans. "" 

Citerai-je encore la conclusion d'un accord 
d'entreprise ou se trouvait la clause excep­ 
tionnelle d'un personnel acceptant du subor­ 
donner !es hausses de salaires au retablisse­ 
ment de l'equilibre financier de Ia compagnie, 
ou !'engagement pris a une autre epoque par 
ce meme personnel de ne pas faire greve pen­ 
dant une periode determinee? 

Chacun de ces faits n'est peut-etre pas extra- 

ordinaire en lui-meme, mais il est certainement 
peu courant. C'est surtout dans Jeur accumula:­ 
tion et dans Ieur succession reguliere pepuis 
mon retour de Caux que je puise la certitude 
de leur cause profonde. 

J;.,'origine en est le defi que m 'avaient jete 
un jour deux mineurs de la Ruhr, et aussi 
l'irnpression extra:ordinaire que m'ont Iaissee 
ces quelques minutes de vie intense ou j'ai 
senti, au cours d;une reunion de comite d'eta­ 
blissement, se dechirer un voi,Je entre des hom­ 
mes. 

Je ne sais pas si c'est au Rearmement moral 
que tout cela: est du.· Mais je suis sur que, 
sans Jui, rien ne serait arrive. 

Partir des imperatifs moraux pour assurer 
le succes des imperatifs economiques 

JE me souviens des pr_evisions ~1ar~istes selo_n 
. lesquelles, la: cond1t10n huniame etant ame­ 
lioree, l'homme devait penser mieux, plus 

-loin et en toute serenite. On dit dans le mantis­ 
me que l'homrne est a'liene par Ia: fatalite, pa:r 
la: peur, par ses besoins et par sa: pensee. J'ai 
cru longternps que !'amelioration de Ia condi­ 
tion humaine sur. le pla:n materiel developpe­ 
rait cette elevation de pensee et ce solide esprit 
fraternel que nous avions connus pendant !es 
luttes et qui avaient fait notre "force. Mais j'ai 
du constater que les- sacrifices des uns pour 
Jes autres etaient souvent pa:yes d'ingratitude. 
En travaillant aux cotes des hommes du Rear­ 
mement moral, j'ai compris tout de suite que 
cette ideologie allait plus loin que le rnarxisme. 
Bile me donnait la certitude d'une societe meil­ 
leure avec, a Ia base, un comportement humain 
parfait, prelude aux plus hautes civilisations. 
La: revolution de Ia: production est en marche . 
Mais la revolution de Ia: repartition a: besoin du 
Rearmement moral pour qu'elle reuss-isse: le 

producteur et le consommateur devron'. s'ali­ 
gner aux imperatifs moraux. L'histoire- de la 
bourgeoisie demontre que des hommes com­ 
bles ne soot pas necessairement des hommes 
superieurs. Si nous voulons que !es hommes 
d'aujourd'hui, !es hommes de demain, conti­ 
nuent la: marche de Ia: civilisation, ii faut faire 
appel a un esprit superieur. 
La: .reussite d'une revolution peut etre assuree­ 
par la conjonction de !'inspiration et de la rea­ 
lisation. Cinquante annees de Iuttes ont eu pour 
base de depart la: cr-0yance que les imperatifs 
economiques ·conduisent inevitablement aux im­ 
peratifs moraux. Ces luttes etaient sfuement 
une necessite dans l'etat economique du monde 
entier, mais nous sommes non mains sfus que 
le monde d'aujourd'hui partira des imperatifs 
mora:ux pour assurer le sl:cces des imperatifs 
economiques. Et c'est la que l'ideologie du 
Rearmement moral prend toute sa signification 
revolutionnai.re. 

MAURICE MERCIER 

Une fructueuse experience paritaire dans l'industrie fram;aise 

Plus de SQ delegations d"usines textiles fran­ 
yaises etaient venues a Caux en ete 1951, 
comprenant patrons, cadres et delegues syn- 

·. dicaux de taus bords. « L'esprit de Caux, 
affirme un dirigeant syndical, a developpe 
l'honnetete dans !es rapports entre des syn­ 
dicalistes et des patrons franyais. » Il s'en­ 
suivit la creation d'un climat de tonfiance 
qui permit de jeter Jes, fondements solides 
des accords paritaires de juin 1953. 

Malgre Jes nombreuses difficultes econo,mi­ 
ques rencontrees depuis, ce-tte experience a: 
produit en cinq- ans !es resultats que !'on 
pouvait resumer ainsi en 1958 : 

• au moins 8 % de rajustement de salaire 
par annee aux ouvriers du textile ; 

• une troisieme, puis une quatrieme semai­ 
ne de conges payes; 

• l'ootroi d'une retraite complementaire 
pour !es vieux travailleurs ; 

• le paiement de cinq jours ffaies ; 
• la: creation d'un bureau inter-syndical 

d'etude permettant de dresser un inven­ 
taire permanent et honnete des profes­ 
sions textiles ; 

• Ia: creation d'une commission sociale pa­ 
ritaire composee d'au moins 60 person- - 
nes, qui discute en detail de la: situa- 
tion des salaires ; · 

• la; diminution des greves. Le textile est 
la: bra:nche de l'industrie franyaise qui a: 
connu le moins de greves depuis 1951. 

,,, 
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Tribune 
du 

monde 

Ou vale Nigeria?. 
Taus les amis du Nigeria sont bouleverses en 
lisant Les tragiques nouvelles des tueries dont 
ce pays est le theatre. II y a quelques mois en­ 
core, le Nigeria ojfrait uri exemple aux ml/res 
pays dAjrique a la recherche de /eur equilibre. 
A preuve le com portement exem plaire des con­ 
tingent s el des diploma/es nigeriens dans I'ope­ 
ration des Nations Unies au Congo. Mais main­ 
tenant ... Le gouverneur du Nigeria occidental 
est a/le iusqu' a parler de « desintegration ». 
Comment en est-on arrive a cette situation dra- 

- m atique ? Celle question fail l'objet de cet 
article, que nous reproduisons de l'hebdoma­ 
d aire indien Himmat. 

Anatomie de la Federation 
du Nigeria 

La region Nord, la: plus peuplee, est mu­ 
sulmane et est habitee par !es Haoussas, 
C'est de la que venait le premier rninistre 
assassine le printemps dernier, Sir Abu­ 
bakar. 

La region Est, fief de l'ancien president 
Azikiwe, est habitee par les Ibos, · 

La region Ouest, d'ou vient le chef Awo­ 
lowo, recernrnent libere de prison, est 
habitee par !es Yorubas. 

Lagos est la capitale federale et n'appar­ 
tient a aucune des trois regions. 

Les actes de violence dont le Nigeria vient a 
nouveau d'etre le theatre menacent ce pays 
d'eclatement. En mai dernier, !es Haoussas, qui 
habitent le Nord, massacraient sous l'emprise 
de la peur et de la haine les Ibos emigres.dans 
leur region. Puis des bandes de soldats, apres 
avoir capture et probablement execute le gene­ 
ral Ironsi, se sont mis a tuer systernatiquernent 
tous Jes officiers Ibos de l'armee. Un officier 
du Nord, le colonel Yakabu Gowon, fut mis a 
la tete de l'arrnee. 

Ces evenernents sont attristants. Mais ils ne sont 
pas simplement le fait d'une « guerre tribale » 
comme -la presse britannique les a libelles avec 
une certaine legerete. 11 s'agit bien plutot des 
douleurs et des convulsions accornpagnanr la 
naissance d'une nation. 

Avec ses 55 millions d'habitants qui en font le 
pays le plus peuple du continent, le Nigeria est 
un produit artificiel de la puissance coloniale. 
II reunit en effet des ethnies possedant des lan­ 
gues et des traditions aussi differentes que celles 
des Australiens et des.Jaoonais ! · 

L'equilibre du pays s'ebranlait a mesure que 
la corruption devenait r-ionnaie courante parmi 
Jes politiciens, le· tribalisme la base de la poli­ 
tique, et la competition 1a· preoccupation ma­ 
jeure des regions. 

Le 15 janvier dernier, un petit groupe de ma­ 
jors de l'armee, presque tous des Ibos (Nigeria: 
oriental) tentaient de· prendre le pouvoir. La: 
rnutinerie qu'ils declencherent aurait couronne 
leurs plans si le commandant en chef de l'ar­ 
mee, le general Ironsi ~ Ibo lui aussi - n'avait 
pas echappe miraculeusement au massacre et 
repris le controle, Les anciens ministres fede­ 
-raux lui remirent aiors vo!ontairement le pou­ 
voir. 

Ironsi nomma un gouverneur militaire a la: tete 
de cha:cune des trois regions et pendant !es six 
mois et demi qui suivirent, un effort sincere fut 
fait pour creer !'unite dans le pays et nettoyer 
le gachis laisse pa:r !es politiciens. Malheureuse­ 
ment, le general, encourage par des conseillers 

_plus doctrinaires que sensibles aux aspirations 
hurnaines, mit en ceuvre un programme d'unifi­ 
cation qui deplut aux populations du Nord. 

· Celles-CJ, composees principatement de Haoussas 
musulmans, redoutaient la domination des Ibos, 
plus dynamiques et mieux eduqi.1es qu'eux. Des 
propagateurs de rumeurs ·ma] intentionnes se 
chargercnt du reste. Le 29 mai commen9aient 
les troubles qui, ca:userent la: mort de centaines 
d'Ibos emigres dans le Nord. 

hing;er 
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Le 29 juillet, un groupe de soldats nordistes 
faisaient irruption dans le palais gouvernemen­ 
tal d'Ibadan, ou le general Ironsi se trouvait" 
en conference avec des chefs. Ils firent sortir le 
gouverneur militaire de la region occidentale, le 
colonel Fajuyi, un Yoruba. Ils lui dirent qu'ils 
n'avaient aucun grief contre lui. ma,is exigerent 
qu'il leur livrat le general. . 

Devant son refus de Iivrer un hornme qui etait 
un hote de sa maison, !es soldats le tuerent et 
s'emparerent du general. Selan toute vraisem- · 
blance, celui:ci fut e~alement inis a· mort. 

Le colonel Gowan, ancien chef d'etat-major 
de l'armee, a du assumer a tr.ente-et-Lm ans la 
iespon~abilite du pouvoir supreme .. Tout en 
etant du. Nord, ii n'est ·pas rnusutn';an; mais 
chretien et provien:t. lune fribu - rninoritaire 'de 
la province du Plateau. II passe· pour un born­ 
me integre. et s'eff9rce de retablir __ l'ordre. II a 
annonce -son intention de preparer un retour 
au gouvernement civil. · 

Ou va le Nigeria? Voila la question que cha0 

cLin se pose. Les ressentiments sont si vi_olents 
entr_e !es gens du Nord et !es Ibos que la tede.­ 
ration risque d"eclater. Des deux cotes, on en­ 
tend dire: « Nous n'avons aucune base d'unite. 
Que cbaque regioq devienrie un Etat separe I » 
Le nouveau commandant supreme a reuni un 
comite de conseillers pour preparer la nouvelle 
Constitution. Celui-ci sera-t-il domine par !es 
sentiments qui prevalent aujourd'hui, la haine 
et la peur, ou fera-t-il apparaitre une sagesse 
politique basee sur le courage et une vue large 
des choses? 

Tout dependra de la reponse que !es dirigeants 
du pays donneront a cette question. II y a de 
bonnes raisons de croire qu'ils pourront en fin 
de compte trouver une solution qui evitera le 
rnorcellernent de la Federation. S'ils reussissent 
et si !es Nigeriens s'unissent pour etablir une 
nation solide et permanente, ils s'attireront le 
respect de l'Afrique et du monde. 



La liberte et la democratie 
sont-elles en danger en lnde ? 

Sises relations avec le Pakistan semblent s'ame­ 
liorer, l'lnde passe cependant par des moments 
critiques. Apres Les troubles causes par le man­ 
que de nourriture, des crises politiques se sue­ 
cedent !es unes apres les ml/res. Un observateur 
qui a passe quatre ans dans ce pays nous rap­ 
porte certains f aits alarmants qui viennent de 
se produire a Madras, la plus grande ville du 
sud. 

Bien qu'il n'ait que trente ans, Rajmohan 
Gandhi est connu a travers l'Inde comme I'une 
des personnalites les plus marquantes de la 
generation politique ·montante de son pays. II 
est vrai qu'il beneficie du fait d'avoir eu deux 
·illustres grands-peres, L'un d'eux etait le Ma­ 
hatma Gandhi, dont le nom n'a rien perdu de 
son attrait magique dans !es masses. L'autre, 
qui vit encore a Madras, s'appelle Sri C. Raja­ 
gopalachari. II a ete le premier gouverneur ge­ 
neral de l'Inde apres l'independance et a: occu­ 
pe diverses fonctions dans le gouvernement. 
Puis ii s'eleva contre la tendance croissante des 
milieux dirigeants d'accepter la corruption et la: 
division comme inevitables et ii finit par re­ 
joindre Jes forces _de l'opposition. 

Sri Rajagopalachari vient ·de publier .dans le 
grand quotidien Indian Express une attaque 
fulgurante contre !'attitude du gouvernement 
et des forces de l'ordre, dans ce qui est en 
passe de devenir une « cause celebre » dont par­ 
le le pays tout entier : une affaire qui concerne 
deux jeunes Indiennes, Janaki Varadhan et 
Usha Chandiram. 

Les faits sont les suivants: Aux cotes d'un 
nombre grandissant d'Indiens de tous ages qui 
se sont rallies a Rajmohan Gandhi, ces jeunes 
femmes, toutes deux majeures d'apres Ia: Ioi 
indienne, consacrent depuis . deux ans Ieur 
temps et leur energie a « creer une Inde forte, 
unie et libre ». Avec Gandhi et Jes equipes du 
Rearmernent moral, elles ont travaille dans Jes 
grandes villes et dans des centaines de villages 
o-u leur action Ieur a gagne le respect de tous, 
y compris celui de leurs ennemis. Mais quand 
on attaque de front la corruption, Ia haine, Ia: 
division, ainsi que la parerse et la bureaucra:tie, 
on ne p~ut pas eviter de se fa.ire certains enne­ 
mis. 

Le 2 septembre, alors que Yanaki Varadhan se 
trouvait dans le foyer d'une femme tres res­ 
pectee de Madras, Mme Rangaswani, juge ho­ 
noraire qui a: depuis donne sa demission pour 
. protester contre les evenements que nous allons 
decrire, une voiture de police arriva sur les 
lieux et Mlle Varadhan fut emrnenee de force 
par un officier de police. Celui-ci pretendait 
que Ia: jeune femme n'etait pas libre de ses 
actes et qu'elle devait rentrer chez ses parents . 
Yanaki V~radhan se debattit en criant, mais 
l\;S «forces de l'ordre» reussirent a la: maitriser. 
La deuxieme jeune femme, Usha Shandiram, 
fat conduite au poste de police sous le pre- 

texte qu'on voulait seulement sa: signature au 
bas d'un document attestant qu'elle etait ma­ 
jeure et qu'eUe travaillait de sa propre volonte 
avec le Rearmement moral. Une fois arrivee au 
poste,_elle y fut gardee de force . 

Quelques heures apres ces evenements, Rajmo­ 
han Gandhi se presenta devant le juge et ac­ 
cusa la police de Madras d'avoir agi contre Ia: 
loi. Le juge fit droit a la requete de Gandhi, qui 
insistait pour que !es jeunes femmes soient in­ 
vitees · a se presenter devant le tribunal afin 
qu'elles aient J'occasion de dire si elles agis­ 
saient librement ou non. Mais avant Ia date 
fixee pour la seance, la Cour superieure de 
Madras acceda a une dem~nde de la police et 
declara que !'accusation de Gandhi etait irre­ 
cevable. Entre temps, toujours avec !"aide de 
la police, !es jeunes filles avaient ete conduites 
a Bariga.lore, dans l'Etat de Mysore, ou elles 
sont prisonnieres dans leurs propres famiHes. 
Elles ont tout de merne reussi a envoyer secre­ 
tement des messages a leurs amis pour dire 
qu'elles entendaient tenir bon et qu'elles etaient • 
pretes a se defendre pendant des mois, si ne­ 
cessaire. 

A l'heure ou nous ecrivons ces lignes, I_e juge 
de la Cour superieure de l'Etat de Mysore a 
ordonne par deux fois aux peres des deux jeu­ 
nes femmes d'amener leur fille devant le tri­ 
bunal. Ceux-ci ont refuse. En· envoyant une 
troisieme sommation, le juge a: annonce que 
« si !es jeunes filles ne comparaissaient pas lun­ 
di, des mesures radicales devra:ient etre prises ». 
Cette affaire suscite un tel interet a Bangalore 
que cinq cents personnes s'etaient rassemblees 
devant le Palais- de justice pour entendre la de- 

. oision du juge. 

La presse et un grand nombre de personnalites 
de l'Inde n'ont pas manque d'exprimer Ia vive 
preoccupation que Jeur causent ces evenements. 
Les methodes de Ia police a l'egard de ces jeu­ 
nes filles soulevent en effet la· question fonda­ 
menta·Ie de savoir si Ia democratie et Ia justice 
existent encore dans l'Inde d'aujourd'hui. L'un 
des collaborateurs les plus proches du Mahatma 
Gandhi, un homme .qui a: fait pa:rtie de son 
gouvernement a plusieurs reprises, s'e_st expri­ 
me dans !es termes suivants : « Cette affaire est 
la: plus importante dans l'histoire de l'Inde Iibre. 
Deja beaucoup d'adultes dependent, pour des 
raisons economiques, de !'attitude du gouverne­ 
ment. Ils n'osent plus protester. Meme de gran~ 
des entreprises et des institutions renommees 
se trouvent dans cette position. Si la: jeune ge­ 
neration est egalement reduite au silence, ii 
n'y a aucun espoir de survie pour l'Inde. Les 
jeunes legalement adultes ont le droit de faire 
des sacrifices et de dormer le meilleur d'eux-me­ 
mes a leur pays et ii n'appartient pa:s aux pa­ 
rents de s'y opposer. S'ils le font, !es jeunes ont 
le devoir sacre d'insister sur un droit inaliena­ 
ble.» 

. Le cas de Yanaki et Usha n'est pas simplement 
uhe question personnelle ou juridique. L'annee 
prochaine auront lieu des elections generales. Le 

parti du Congres est en perte de vitesse dans 
tout le pays. La corruption et la division qui 
regnent a la Nouvelle-Delhi et dans !es capita­ 
Ies provinciales ont cree une vague de mefiance 
dans le peuple envers !es dirigeants actuels. 
Rajmohan Gandhi et plusieurs de ses amis sont 
les hommes Jes plus en vue de la jeune genera­ 
tion politique du pays. Certains dirigeants vou­ 
draient leur barrer Ia route et sont conscients 
que s;ils ne le font pas maintenant, ils n'y par­ 
viendront plus demain. Telle est la vraie raison 
du « kidnapping » des deux jeunes fil1es. On a: 
cependant de bonnes raisons de croire que non 
seulement celles-ci seront bientot Iiberees, mais 
que ces. evenements contribueront a -servir Ia: 
cause de la liberte et de l'independance de l'In­ 
de. 

P. S. 

Un « accord entre soldats » 
diminue la tension 
indo-pakistanaise 
Il · est reconfortant qu'un effort consoient soit 
entrepris par Jes gouvernements de l'Inde et du 
Pakistan pour diminuer Ia tension qui existe a 
la frontiere des deux Etats. Lors des conversa­ 
tions qui viennent d'avoir lieu entre les com­ 
mandants en chef des a:rmees de l'Inde et du 
Pakistan, !es deux generaux sont tombes d'ac­ 
oord d'eviter des mouvements de troupes a 
proximite des frontieres ; si ceux-oi se reve­ 
Iaient necessaires pour renouveler · les effectifs 
ou proceder a des exercices, ils seraient notifies 
a l'autre pays afin ae ne pas susciter des crain­ 
tes, injustifiees. 

Quelques jours plus tard, on apprenait que le 
general Kumaramanga!am, de l'Inde, et le ge­ 
neral Yahya Khan, du Pakistan, resteraient en 
communication directe l'un avec l'autre par le 
canal d'un « telephone rouge» qui Ieur per­ 
mettrait d'eviter' tout retour de Ia tension a la 
frontiere indo-pakistanaise. 

II y a bien des points communs entre !es deux 
pays. On s'en est convaincu une fois de plus 
!ors de ces negociations. Pendant la Deuxieme 
Guerre mondiale, les deux generaux se trou­ 
va·ient dans le meme camp de prisonniers, en 
Italie. Les deux hommes tenterent de s'evader. 
Le general Khan reussit a atteindre Naples, 
mais son camarade de combat, moins chan­ 
ceux, retomba: entre !es -mains des Allemands. 

Le general Khan a tres justement qualifie !es 
conversations recentes d'« accord entre soI­ 
dats ». Et, completees par !es rencontres pre­ 
vues a Londres et a New York entre !es minis­ 
tres des affaires etrangeres des deux pays, on 
peut s'attendre a une diminution de la tension. 

Certes, ii y a un long chemin a parcourir. Si !es 
relations entre !es deux pays ont connu des vi- 

- cissitudes, on se doit .cependant de souligner 
qu'elles tendent a reprendre un cours normal. 
Tout effort dans cette direction doit etre pour­ 
suivi, a Ia: Nouvelle-Delhi comme a Rawalpin­ 
di, afin d'eviter le retour d'un conflit qui n'~ 
aucune raison d'etre. 

(Extrait de Hi111111at) 



Pendant le mois d'oc:obre, 
!es grands films 

produits par le Rearmemclnt moral 
sont projetes a Caux 

les mercredis et dimanches a 14 h. 45 
les samedis a 20 h. 40 

Au programme (selon !es jours) : 
Le Couronnement de ma vie.r Liberte, 

Hommes du Bresil, El Condor, 
Le Feu de l'ouragan 

Pour toute information, 
telephonez au (021) 61 42 41 

La recette -de qrend'mere 

Une vieille recette strasbourgeoise 

La Tarte aux oignons 
Garnissez un moule a tartre de pate preparee selon votre recette 
habituelle. 
Faites revenir a la poele, dans du beurre,- trois ou quatre gros 
oignons, en remnant bien pour qu'ils deviennent jaunes mais ne 
brunissent pas. - 
Salez et poivrez. Etalez sur la pate. Recouvrez de deux oeufs battus 
avec une cuillere a the de farine. 
Mettez a four moyen pendant environ 30 minttes. 

Le specialiste du veternent Ieminin 

SA Lingerie 
Confection 
Jersey 

Lausanne, Geneve, Neuchatel, Zurich, Bale, La Chaux-de-Fonds, Fribourg 

A ces moments-la, 
un meilleur spray vous 
rendra votre sourire 

II est sl important de bien choisir votre spray! 
Vous pouvez faire confiance a Schwarzkopf! 

II y a 60 ans que Schwarzkopf se 
consacre aux soins capillaires. 

Taft, c'est l'exquise fraicheur qui vous rend 
charmante et sOre de plaire. 

Et n'est-elle pas jolie cette nouvelle bombe au 
motif ecossais ? 

· Bombe normale 5 fr. 60 bombe geante 11 fr. 20 

Essayez do ic Taft, 
le nouveau spray de Schwarzkopf 

-- ' 
II I 
•• J 

Schwarzkopf, 
fait le charme de votre coiffure 


